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L
ancé en 2010 par deux jeunes
Français de 23 ans, Makesense.org
aspire à aider les entrepreneurs
sociaux du monde entier à mener

à bien leurs projets avec l’aide de volontai-
res où qu’ils se trouvent. Ils ont, au passa-
ge, mis au point une nouvelle méthode
de travail.

Christian Vanizette et Romain Ranguin
se sont connus à l’Euromed, une école de
commerce sise à Marseille. Les candidats
sont choisis sur la base de leurs projets, et
l’enseignement s’adapte à ce dont ils ont
besoin pour les réaliser. C’est donc « forcé-
ment proactif et forcément à la carte »,
explique Christian, et différent des étu-
des de cas d’Harvard (qui semble avoir
compris qu’il fallait changer).

Tahitien (par son père) et Vietnamien
(par sa mère), Christian, que j’ai rencon-
tré à Paris, a le charme des métis lente-
ment éclos au soleil et le dynamisme
d’un entrepreneur qui sait déjà très bien
ce qu’il veut : changer le monde sans se
prendre pour Mère Teresa. Attirés par ce

que Muhammad Yunus entend par
«social business » – une entreprise qui ne
perd pas d’argent, ne distribue pas de divi-
dendes, et dont l’objectif est de résoudre
un problème social –, Christian et
Romain décident d’aller voir comment
cela se passe en Asie, début 2010.

Sans contacts et sans préparation, ils
débarquent la bouche en cœur à New Del-
hi. Première initiative, « une vidéo rigolo-
te suivie d’un tweet » pour s’annoncer. Un
blogueur connu les repère et leur permet
de bénéficier de son mégaphone. Ils font
le tour du sous-continent en allant, au
rythme de leur inspiration, « de rencontre
cool en rencontre cool ».

Chacune est l’occasion d’une vidéo sur
laquelle leurs interlocuteurs racontent
les défis qu’ils ont à résoudre. Ils mettent
le tout sur leur blog we.makesense.org,
car ils ont eu l’intelligence d’investir les
1000 euros gagnés à un concours de l’éco-
le dans l’achat de ce fabuleux nom de
domaine.

A leur retour, ils lancent un site Web

qui ne décolle pas, jusqu’à ce qu’ils se ren-
dent compte qu’il faut également créer
une dynamique hors ligne. « C’est le
mélange des deux qui avait fait le succès
de notre voyage », explique Christian. Ils
ont alors commencé à organiser des ate-
liers : 80 en 2011, et déjà 25 fin jan-
vier2012. Tout cela grâce à une page Face-
book sur laquelle les entrepreneurs
sociaux sont invités à exposer leurs
«défis » : comment mieux vendre des
sacs en papier produits par des femmes
indiennes, par exemple.

Business, technologie et design
Mais le style, c’est l’entreprise. Le voca-

bulaire compte. Makesense est une multi-
tude de « gangs » faits de « gangsters». Et
les ateliers sont des « hold-up ». « Influen-
ce du rap des années 1990», dit Christian
avec un air angélique, tout en affirmant
sa volonté d’être « décalé » par rapport au
langage des grosses boîtes.

La méthode est rodée, et Makesense
s’apprête à lancer une application pour

l’organisation de «hold-up ». Les deman-
des d’aide s’inscriront dans trois catégo-
ries : business, technologie et design.
Ceux qui veulent donner un coup de
main auront le choix entre quatre modali-
tés : Je peux aider, Je connais quelqu’un,
Je fais passer le message et Je crée un hold-
up. « Selon le type de défi, on lui enverra
une certaine méthode : une façon d’orga-
niser une session de brainstorming ou un
“hackaton” [réunion de programmeurs]
s’il s’agit de technologie, par exemple. »
Une couche de techniques de jeu fait que
« les gens s’amusent en résolvant des défis
sociaux ». Ceux qui aident à l’organisa-
tion vont ainsi de DJ Dude à DJ Bouddha.

Inspirée des méthodes de travail open
source (Apache et Wordpress), leur plate-
forme est reprise par d’autres initiatives
(SenseSchool.org pour l’école, par exem-
ple). Le tout repose sur un concept, l’exter-
nalisation à des petits groupes connectés
et motivés, qui hésite à trouver son nom :
pourquoi pas le gangsourcing ou le tribe-
sourcing ? p
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Acoustique
Un micro miniature
Un dispositif six millions de fois plus
sensible que l’oreille humaine a été mis au
point par l’université de Munich pour
détecter des vibrations acoustiques
extrêmement faibles. Le cœur du système
est une nanoparticule d’or de quelque
60milliardièmes de mètre de diamètre,
piégée dans un liquide par un faisceau
laser. Sous l’effet d’une onde acoustique
de 300 hertz, la particule se déplace très
légèrement dans le pinceau lumineux
mais suffisamment pour relier ce
mouvement à la fréquence et à l’intensité
de la vibration. Les chercheurs, qui ont
publié leurs résultats dans Physical Review
Letters le 6janvier, espèrent ainsi accéder
au «bruit» des cellules, des virus et autres
bactéries lorsque les microscopes
classiques ne voient ni n’entendent rien.

«Gangsters»pour lebien du monde

SCIENCE & TECHNO T E C H N O L O G I E

Marion Sabourdy

S
i vous êtes assis en lisant ce jour-
nal, prenez garde ! Votre chaise
pourrait bien décider de se rebiffer
après des années de bons et loyaux

services…Cetteidéeapparemmentsaugre-
nueétaitle pointdedépartd’un atelierpro-
posé la deuxième semaine de janvier à
une poignée d’étudiants et de chercheurs
de l’Ecole nationale supérieure des arts
décoratifs (Ensad). Ils avaient cinq jours
– pas un de plus – pour transformer des
chaises basiques en des êtres hybrides ou
communicants. Ils bénéficiaient pour ce
faire de l’accompagnement de trois inter-
venants de l’Ensad et de Dana Gordon, du
laboratoire « High Low Tech » du Massa-
chusetts Institute of Technology (MIT).

La veille du dernier jour, les groupes
sont rassemblés dans une salle qui a tout
ducabinetdecuriosités électronique.Ordi-
nateurs et appareils photo sont dispersés
sur les tables, des schémas sont épinglés
auxmurset l’avancéedestravauxestdocu-
mentée en direct sur un blog. Concentrés,

les étudiants procèdent aux réglages de
dernière minute tandis que les chaises
bougent ou grognent de leur côté.

Près de l’entrée, la « chaise-tournesol »
orientesondossier vers la sourcede lumiè-
re, indépendamment de son siège. « Elle
impose son choix », souffle son concepteur
Martin Le Tiec. Ses collègues ajustent les
piquantsen bois de la« chaise- porc-épic »,
qui émet des cris et se hérisse… mais se cal-
mesi on la caresse.Une autre vibre, sursau-
te ou change la couleur de son coussin au
moindrecontact. Moinsrebelle, lerocking-
chair « cocooning » recrée l’ambiance du
feu de cheminée avec couverture intégrée,
crépitements et lumières rouges. Il tran-
che avec le « prie-Dieu » qui éjecte de l’eau
bénite sur le visage lorsqu’on y passe une
carte de crédit ! Quant à la « chaise-dicta-
teur », elle vous obligera à hocher la tête
selon son bon vouloir.

Bien cachés derrière les dossiers ou sous
les sièges, on retrouve des capteurs de
mouvement ou de contact, des moteurs,
despigments«thermochromes»quichan-
gent de couleur selon la température, des
circuits imprimés Arduino programma-

bles aisément, des LED, des tissus conduc-
teurs et un grand nombre de fils… Autant
de matériels relativement bon marché qui
ont permis de réelles métamorphoses.

Si ces chaises ne dépasseront sans doute
pas le statut de prototype, elles sont un bel
exemple des expérimentations lancées à
longueurd’année dansles écoles de design.
«Cesatelierspermettentdetesterdenouvel-
les manières de penser les objets au quoti-
dien», indiqueDanaGordon.C’estlatroisiè-
me année consécutive que cette jeune
architecte américaine gère ces ateliers à
l’Ensad. Les prototypes des éditions précé-
dentes, consacrées aux matériaux hybri-
des et aux imprimés intelligents, ont été
exposés en juillet 2011 au Laboratoire, à
Paris, haut lieu du design et des expérien-
ces aux frontières entre arts et sciences.

Et s’il s’agit encore d’un travail d’étu-
diantsen design, Dana Gordon espère bien
voir cet esprit créatif percoler du côté du
grand public, invité aux portes ouvertes
de l’Ensad, les 27 et 28janvier. p

> Sur le Web Blog :
hlt.media.mit.edu/workshops/ENSAD_2012/

Quandles chaises se rebellent
Des étudiants en arts décoratifs font muter des objets du quotidien avec des technologies à bas coûts
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Se passer d’opérateurs
de télécommunications
ou de fournisseurs Internet ?
C’est (presque) possible !

Des solutions industrielles ou bricolées se
développent pour faciliter la communication
entre machines (ordinateurs ou smartphones)
sans qu’il soit besoin d’utiliser le réseau
d’antennes-relais ou de câbles en cuivre.
Le Monde du 31 août décrivait de tels projets
pour contourner la censure, comme
Commotion. Les militaires sont équipés de
leur propre système autonome. Et tout
récemment, une start-up française, Green
Communications, s’est lancée sur le créneau
de ces réseaux « sauvages », également
appelés « réseaux mobiles ad hoc ».

Les ondes radio de type WI-FI servent de
support pour transporter l’information
(voix ou données). Des logiciels installés,
soit sur des téléphones les autorisant,
soit sur des ordinateurs (ou des clés USB),
soit encore dans de petits boîtiers dédiés
(comme la Wild Box de Green
Communications), permettent au réseau
de se constituer.

Chaque porteur du logiciel devient
un nœud capable d’émettre et de recevoir.
L’algorithme gère les chemins pris par les
paquets d’informations. Il a été inventé
en France, par l’Inria, en 1997.
Green Communications l’a perfectionné
pour tenir compte de la qualité du débit
d’informations dans le calcul du plus court
chemin. Leur produit se met en veille si le
nœud n’est pas nécessaire au réseau afin
de diminuer la consommation électrique.

Les applications sont variées, pour les
situations d’urgence ou pour équiper
des bâtiments afin d’alléger, par exemple,
la charge des antennes-relais des opérateurs
téléphoniques.

Des réseaux de communications sans infrastructures
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Haut débit

Bas débit

RÉSEAU
CLASSIQUE

Pour communiquer au
sein d’un bâtiment, d’un
camping ou d’un quartier
sans avoir recours à des
bornes WI-FI fixes.

Pour pallier l’absence
d’infrastructures
lors de situations accidentelles,
afin que les secours puissent
communiquer malgré tout.

Pour des services
d’échange de données
entre automobilistes,
comme de la vidéo.

La communication
entre deux personnes,
nécessite des infrastructures lourdes
comme le satellite (1), les antennes (2)
ou les câbles (3).

La communication utilise
des nœuds-relais mobiles
susceptibles de bouger
ou de disparaître.

Ces nœuds sont des téléphones,
des ordinateurs ou des boîtiers dédiés.

Le chemin parcouru n’est pas toujours
le plus court, mais il dépend aussi

du débit d’informations.

Exemples d’applications
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La « chaise - porc-épic ».
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